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ROLE ÉCONOMIQUE DES INSECTES AQUATIQUES 
par R. B E R T R A N D 

D o c t e u r ès Sc i ences . 

On peut envisager success ivement à ce po int de v u e : 

— l 'attaque, par les Insectes , de l 'Homme, des a n i m a u x domest iques 
e t des v é g é t a u x cul t ivés ; 

— le rôle direct ou indirect des Insectes dans l 'a l imentat ion ; 

— enfin, les rapports des Insectes avec les mi l ieux aquat iques n a t u ­
rels et artificiels et leurs modifications diverses. 

1° A t t a q u e d e l ' H o m m e , d e s a n i m a u x e t d e s v é g é t a u x c u l t i v é s . 
— C'est à ce po int de v u e qu'un certain nombre d'Insectes aquat iques 
p e u v e n t être considérés c o m m e nuisibles ou suscept ibles de le devenir ; 
en effet, et c'est là une constatat ion d'ordre général , la not ion m ê m e de 
nocivi té ou d'uti l i té d'un organisme quelconque n'a rien d'absolu, l e 
m ê m e organisme é t a n t ut i le pour une part, 
nuisible pour l 'autre ou encore var iant dans 
son comportement , sans parler des variat ions 
fréquentes des équilibres biologiques. Il s'agit, 
s o m m e toute , d'un bilan d o n t les postes sont 
f luctuants . 

E x a m i n o n s d'abord ce qui est à inscrire 
au passif des Insectes aquat iques . Il est rare 
que ces Insectes soient d irectement destruc­
teurs . Sans doute , nombre d'Insectes et sur­
tout de larves ou n y m p h e s sont des êtres 
carnassiers, mais v i v a n t a u x dépens d'autres 
invertébrés ne c o n s t i t u a n t s o m m e toute 
qu'un chaînon dans le cyc le biologique de 
la matière v i v a n t e dont l ' H o m m e , en dernière 
analyse , peut être b é n é f i c i a i r e . La seule 
except ion dont on puisse faire é ta t est cons­
t i tuée par quelques Coléoptères, plus précisé­
m e n t les gros Dyt i s c ides (fig. 1) et leurs larves, 
éga lement les grosses larves d'Hydrophil ides 
qui a t taquent les alevins . E t encore ce t te a t taque s'exerce-t-el le surtout 
dans des condit ions artificielles d'élevage d'alevins jeunes , é v i d e m m e n t 
sans défense, bien plus que dans la nature ; t o u t au contraire, le poisson 
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plus âgé a m o i n s de chances d'être at taqué avec succès ou m ê m e , 
d e v e n u adulte , dev ient un très redoutable ennemi pour tous les Insectes 
a q u a t i q u e s y compris c e u x c i tés ci-dessus. A côté des gros Coléoptères, 
on a indiqué c o m m e Insectes aquat iques nuisibles a u x alevins , les grosses 
n y m p h e s d'Odonates , mais la question reste discutée e t la remarque 
p r é c é d e n t e s 'appl ique encore. On peut encore juger c o m m e nuisibles 
l es Hémiptères nageurs (fig. 2) , et l 'on peut constater les méfai ts des 
N o t o n e c t e s dans un aquarium. 

Mais, i n d é p e n d a m m e n t des Vertébrés aquat iques , l ' H o m m e lui-
m ê m e et les a n i m a u x domest iques peuvent être les v i c t imes des Insectes 

aquat iques ; il s'agit là de l 'action directe ou 
indirecte des insectes piqueurs. 

Il y a d'abord des cas où la piqûre par suite 
de l'injection d'une salive très tox ique occasionne 
une douleur très v ive , fulgurante ( P O I S S O N ) , rappe­
lant t o u t à fait la piqûre des H y m é n o p t è r e s 
porte-aiguil lon (Abeilles ou Guêpes) ; c'est celui 
des Hémiptères nageurs (Notonec tes , Naucores 
no tamment ) . L a morsure éga lement ven imeuse des 
larves de Dyt iques provoque la m ê m e sensat ion. 

Mais ce sont là méfai ts anodins et il s'agit 
s eu lement de quelques précaut ions à prendre ; 
bien plus grave est le cas d'Insectes qui, sponta­
n é m e n t et m u s d'ailleurs par des besoins phys io ­
logiques pressants, a t t a q u e n t l ' H o m m e e t les ani­
m a u x domest iques , provoquant des lésions orga­
niques qui, à elles seules, p e u v e n t entraîner la 
mort . Ces Insectes sont des hématophages , recher­
chant le sang des Vertébrés (éga lement l 'hémo-

l y m p h e des Invertébrés) ; ils appart iennent t o u s à l'ordre des Diptères . 
D e plus , b ien souvent , la nocivité est cons idérablement accrue encore, 
du fait que, parasi tés , ces Insectes deviennent les vec teurs de maladies 
infect ieuses redoutables . Il s'agit alors de véri tables fléaux. 

D a n s nos contrées les Diptères piqueurs nuisibles à l ' H o m m e et dont 
n o u s avons donné d'ailleurs ci-dessus les caractérist iques appart iennent 
a u x familles des Simuli ides , Cératopogonides, Culicides, Tabanides . Ce 
n'est d'ailleurs, c o m m e nous l 'avons dit, qu'à l 'état d' imagos, que ces 
insec tes sont dangereux , les femelles d'ailleurs é tant seules piqueuses et 
parfois seu lement à certaines périodes, le c o m p o r t e m e n t des m ê m e s 
espèces p o u v a n t varier, des différences raciales p o u v a n t aussi exister, 
t o u s faits, on le sait, objet de très nombreux et importants t ravaux . 

Les S imul i ides ou Simulies sont répandus sur t o u t e la surface du 
g lobe aussi bien dans les régions circumpolaires que dans les régions 
chaudes . Les piqûres des Simulies peuvent être plus douloureuses m ê m e 
que celles des Moust iques ; ces piqûres p e u v e n t provoquer des inflam­
m a t i o n s sérieuses chez l 'Homme, mais rarement, semble-t- i l , la mort , 
sauf peut être dans le cas ( S C H Ô N B A U E R ) de très j eunes enfants sans 
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défense. E n t o u t cas, souvent très nombreuses , elles sont ex trêmement 
importunes ; elles o n t rendu inhabitables certaines régions, poursuivant 
m ê m e les voyageurs dans les régions septentrionales . Ces Insectes n'at­
taquent que le jour, particul ièrement par t e m p s orageux et baisse baro­
métr ique ; ils seraient plus ou moins écartés par la fumée du tabac 
( S É G U Y ) . Ces Diptères sont surtout dangereux pour le bétai l , et ont 
exercé leurs ravages aussi bien en Amér ique qu'en Europe Centrale 
(Simulie de Golubatz) ; les an imaux piqués p e u v e n t succomber dans 
un délai var iant entre une demi-heure et quatre jours su ivant l'impor­
tance de l 'essaim ( E N D E R L E I N ) . D a n s quelques cas, la piqûre peut être 
aggravée par la transmiss ion de germes ou parasites , mais les faits de 
cet ordre n'ont pas été précisés en Europe . E n t o u t cas, en France même , 
nous possédons des espèces dangereuses e x t r ê m e m e n t répandues c o m m e 
les Simulium equinum e t salopiense dont les larves e t n y m p h e s abondent 
dans nos pet i tes rivières de plaine ; on a signalé aussi des a t taques qui 
pourraient être dues à Simulium nolleri, une espèce qui se déve loppe 
spécia lement a u x déversoirs des é tangs e t dans les cascades artificielles 
des parcs e t jardins publics . 

Les Ceratopogonides s 'attaquent , c o m m e les Simulies , à l ' H o m m e et 
aux a n i m a u x domest iques , n o t a m m e n t les Culicoides; ces Diptères cons­
t i tuent souvent un fléau, au Groenland ou Géorgie et Floride, par exemple . 
E n Europe , on connaî t éga lement leurs a t taques . C o m m e pour les S i m u ­
lies, les Ceratopogonides p e u v e n t être des vecteurs de maladies ; certaines 
espèces a t t a q u e n t m ê m e d'autres insectes e t il ex i s te ainsi un Culicoide 
qui suce les Moust iques , parfois m ê m e la femelle se j e t t e sur le mâle 
après l 'accouplement ( S É G U Y ) . 

Les Culicides c o m p t e n t parmi les plus redoutables des Insectes 
piqueurs. T o u t le m o n d e connaît l'effet irritant des piqûres des Culicides, 
mais ces Diptères sont surtout dangereux par la transmiss ion, à la faveur 
de la piqûre, de graves maladies produites par des v irus (fièvre jaune , 
dengue) des Bactér ies (fièvre de Malte) , des Protozoaires (maladie d u 
sommeil , paludisme) , des N é m a t o d e s (filarioses). 

E n France les espèces susceptibles de transmet tre le pa ludisme, 
appart iennent a u x genres Culex et Anophèles; à l 'état imaginai ces d e u x 
genres — différents nous l 'avons dit à l 'état larvaire — se d is t inguent 
aussi a i sément : les palpes sont plus longs chez les Anophèles, la posit ion 
au repos est de plus caractéristique. Ajoutons enfin qu'il ex i s te des 
Culicides — désignés parfois c o m m e Culicimorphes, qui sont complè­
t e m e n t inoffensifs, ce sont les Chaoborus ou Corethra, les Mochlonyx, les 
Dixa. 

Rien à dire des Blépharocerides qui p e u v e n t a t taquer des Inver­
tébrés, ni des Psychod ides dont seulement les représentants terrestres 
(Phlébotomes) sont dangereux, les aquat iques renfermant d'ailleurs 
quelques espèces p iqueuses (les Sycorax a t t a q u e n t les Grenouilles). 

Enfin, chacun sait que les Tabanides piqueurs p e u v e n t a t taquer 
l ' H o m m e ; il faut noter aussi que leurs larves p e u v e n t mordre e t sucer 
le sang ( S U R C O U F , F I S C H E R ) . 
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D a n s tous les cas qui précèdent, l e s Insectes aquat iques responsables 
d 'ac t ions noc ives pour l ' H o m m e directement ou indirectement , sont des 
carnass iers ou des h é m o p h a g e s . Il convient de dire quelques m o t s des 
insec te s p h y t o p h a g e s aquat iques susceptibles de devenir nuisibles. On 
sai t qu 'un fort grand nombre d'Insectes, principalement de larves d'In­
sec tes ho lométaboles , aussi de nymphes d'Insectes hémimétabo les ont 
u n rég ime plus ou m o i n s végétarien. Il ex i s te ainsi t o u t e une série de 
« microphages » c o n s o m m a n t les microrganismes du p lancton ou du ben-
t h o s , pr inc ipalement des algues microscopiques ; d'autres Insectes , 
saprophages à l 'é tat jeune, se nourrissent de détritus v é g é t a u x ; enfin 
u n e dernière catégorie a t t a q u e les diverses parties de l'appareil végétat i f 
d e s v é g é t a u x supérieurs. D a n s cette catégorie se rangent un pet i t nombre 
de Coléoptères, des Lépidoptères aquat iques et surtout beaucoup de 
Diptères , v i v a n t t a n t a u x dépens des plantes émergées de la rive, que 
des amphib ies ou des v é g é t a u x flottants fixés ou non et dont S É G U Y 

d o n n e un rapide aperçu dans sa Biologie des Diptères . 

N o u s ne ment ionnerons bien entendu ici que les larves a t t a q u a n t 
les v é g é t a u x aquat iques cul t ivés , par exemple le Cresson e t le Riz . 

L e s Insectes a t t a q u a n t le Cresson ne sont pas à vrai dire proprement 
aquat iques ; ce sont dans nos régions deux Coléoptères : un Curculionide, 
Poophagus nasturtii e t un Curculionide, Phaedon cochleariae et des D i p ­
tères Brachycères . 

L e Riz est lui aussi soumis aux a t taques des Coléoptères e t des D i p ­
tères . E n Amérique , on t rouve sur ce t t e p lante un Curculionide à larves 
très singulières, m u n i e s sur t o u t e la longueur de l 'abdomen de crochets 
s t i gm at iques perforants analogues à ceux que portent seu lement à l 'extré­
m i t é les larves éga lement phytophages de nos Chrysomél ides aquat iques 
D o n a c i e n s . D a n s le groupe des Diptères, on a incriminé c o m m e nuisibles 
au Riz des larves de Brachycères du genre Ephydra e t du genre Hydrellia 
(en Egypte et en Espagne ) , les secondes bien connues c o m m e mineuses ; 
é g a l e m e n t des larves de Nématocères de la famille des Chironomides, 
e spèces non identifiées en Egypte e t Chironomus oryzae au J a p o n . D e 
plus , de récentes observat ions ont été faites en France m ê m e , dans les 
rizières de la Camargue ( R I S B E C , 1951). Il semble qu'on ne puisse guère 
incriminer les Ephydra, non plus m ê m e les Hydrellia ou encore les vul ­
gaires « Vers rouges » de la Camargue, d'ailleurs très abondants e t qui 
sont des Chironomus thumni. Par contre, de réels dégâts sont faits par 
les formes à larves mineuses , no tamment les Orthocladi inae du genre 
Cricolopus (C. trifasciatus Pz . et C. brevipalpis Kieff). 

2° R ô l e a l i m e n t a i r e . — Ce rôle est surtout indirect, les Insectes 
aquat iques servant d'a l iment aux Poissons util isés par l ' H o m m e , péchés 
ou é levés ; toutefo is certains insectes peuvent être d irectement consom­
m é s par l ' H o m m e ou des animaux dépendant de lui. 

L e s œufs de diverses espèces d 'Hémiptères de la famil le des Corixidae 
sont recueillis dans un b u t alimentaire au Mexique e t en Egypte ; la 
« m a n n e » formée par divers Ephémeroptères peut servir d'al iments a u x 
a n i m a u x e t est encore uti l isée comme engrais. D e m ê m e que les Ephé ­
meroptères , les Diptères peuvent former souvent des masses considé-
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râbles e t L I V I N G S T O N E a le premier signalé qu'en Afrique, les indigènes , 
sur les bords du lac Nyassa , font des sortes de biscuits avec le Culicide 
Chaoborus edulis. E t les Chinois m a n g e n t de gros Dyt i s c ides du genre 
Cybister. 

D e nombreux Poissons d'eaux s tagnantes ou courantes recherchent 
les Insectes dont ils font consom­
mat ion . Auss i les Insectes, leurs 
larves ou leurs n y m p h e s sont cons­
t a m m e n t uti l isés c o m m e amorces. 
E t , bien entendu, ils servent plus 
ou moins de modèles pour la fabri-

Fio. 3. 
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Une esche appréciée des Pêcheurs 
américains : larve de Corydalis Corydalis cornuta. 
(Hellgrammite). 1. Mâle . - 2 . T ê t e de l a f e m e l l e . 

cat ion de « m o u c h e s artificielles » dont les ouvrages spéc iaux donnent 
la nomenclature . Bornons-nous à remarquer que les Insectes aquat iques 
util isés appart iennent à peu près à tous les ordres d'Insectes aquat i ­
ques. On connaî t surtout à ce po in t de v u e les P lécoptères , E p h é m è -
roptères, Trichoptères , mais on peut faire usage aussi des Odonates , 
des larves de Dyt i sc ides et , en Amérique , les larves des Mégaloptères 
Corydalis sont très recherchées (fig. 3) . 

C'est que t o u s les Insectes aquat iques entrent dans l 'a l imentat ion 
normale des Poissons , souvent pour une part considérable . E t t o u t e la 
g a m m e très variée des peup lements entomolog iques , sur lesquels nous 
reviendrons p lus loin, est util isée par les divers Po i s sons . Ains i les pet i tes 
rivières de plaine fourniront des larves fouisseuses : Sialis e t Ephemera 
des fonds sab lovaseux , Trichoptères divers, Ephéméroptères à n y m p h e s 
plus ou moins nageuses p lus spéc ia lement Ephemerella, Coléoptères e t 
encore D i p t è r e s ; les v é g é t a u x submergés à t iges e t lanières f lottantes 
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o n d u l a n t dans le courant , se couvrent de myriades de larves e t n y m p h e s 
d e Simulies . L e s torrents des régions montagneuses , de leur côté , offrent 
a u x Sa lmonidés t o u t un cho ix de Plécoptères , Ephéméroptères , Tri-
c h o p t è r e s sans omet tre les Simulies e t Blépharocérides . D a n s les eaux 
s t a g n a n t e s , mares e t é t a n g s des régions de faible a l t i tude sont colonisées 
par les Hémiptères , Odonates , Ephéméroptères , Mégaloptères , Coléop­
tères , Trichoptères (L imnophi les notamment ) et les Diptères . Parmi ces 
derniers une m e n t i o n t o u t e particulière doit être faite des Chironomides. 
Ces insectes à l 'é tat de larves e t de nymphes peuvent se mult ipl ier en grand 
n o m b r e t a n t sur le fond que dans les zones marginales , les Tanypodinae 
à larves et n y m p h e s f lottantes , const i tuant un exce l lent é l é m e n t de la 
faune nutr i t ive . L e s Chironomides, d'autre part, offrent l 'avantage de 
b ien se déve lopper dans des collections d'eau où les condi t ions de la zone 
marg ina le sont défavorables à d'autres Insectes ; ils peuvent , par exemple , 
être abondants dans des lacs de barrage comme celui d 'Éguzon . Ce sont 
encore les Chironomides que nous retrouverons dans les lacs de haute 
m o n t a g n e , associés dans nos lacs pyrénéens à quelques Coléoptères e t 
Trichoptères , capables d'ailleurs de prospérer à des a l t i tudes é levées 
(3 .000 mètres) e t dans les e a u x glacées de fonte des glaciers e t névés . 

3 ° R a p p o r t s d e s i n s e c t e s a q u a t i q u e s a v e c l e s d i v e r s m i l i e u x ; 
l e s i n s e c t e s c o m m e t e s t s b i o l o g i q u e s . — Sans doute les insectes ne 
son t i ls , terrestres d'origine, que secondairement adaptés au mil ieu 
aquat ique . Leur m o d e de respiration par trachées et s t igmates est essen­
t i e l l ement aérien, une part ie des insectes aquat iques , m ê m e lorsque les 
i m a g o s sont « amphib ie s », doivent se retirer à terre pour se transformer 
e n n y m p h e et éclore. Toutefo is , m ê m e en conservant ce m o d e de respi­
rat ion ils t e n d e n t à l 'util iser en se servant de condi t ions spéciales au 
mi l i eu aquat ique . C'est ainsi, sans parler des Insectes ( larves de Diptères 
o u Coléoptères) qui v o n t prendre l'air dans les lacunes végéta les , il en 
e s t qui, sous l 'eau, c a p t e n t les bulles d 'oxygène dégagées par les v é g é t a u x 
chlorophyl l iens , ou encore (Dryopides et autres Coléoptères) ret iennent 
u n e très m i n c e couche d'air fonct ionnant c o m m e une branchie ; bien 
e n t e n d u , enfin, beaucoup de larves ou n y m p h e s ont des branchies « tra­
chéennes » s i tuées , on p e u t le dire, dans toutes les régions du corps, des 
p ièces buccales à l 'anus e t à la paroi rectale ( n y m p h e s des Libellules) et 
des m o u v e m e n t s propres ou des déplacements d'autres organes p e u v e n t 
faci l i ter le f onc t ionnement de ces organes. A l 'état très jeune et dans les 
e a u x assez aérées, il peut y avoir aussi respiration cutanée . Sans plus 
ins ister , on comprendra que la vie de nombreux Insectes va se trouver 
l iée, e t ceci dans des proportions variables selon leurs possibi l i tés orga­
n iques ou ex igences propres, au t a u x d 'oxygénat ion de l'eau. 

E n ce qui concerne l 'al imentation, on trouve chez les Insectes aqua­
t i q u e s tous les régimes possibles ; il convient surtout de noter l ' impor­
t a n c e du p lancton que beaucoup consomment en eau s tagnante , des 
« couvertures b io logiques » cryptogamiques , éga lement uti l isées ; aussi 
u n h a u t r e n d e m e n t al imentaire p e u t être tiré d'un mil ieu pauvre , l ' In­
s e c t e sait filtrer e t retenir les particules entraînées par le courant et, a v a n t 
n o u s , à i n v e n t é la nasse e t le filet à plancton. 
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N e pas oublier aussi le rôle des v é g é t a u x aquat iques qui n'est pas 
qu'al imentaire . Ils forment abri, permet ten t la f ixat ion des cocons et 
fourreaux n y m p h a u x ; les n y m p h e s s'en servent c o m m e support au 
m o m e n t de la m u e et les femelles déposent leurs œufs à la surface, les 
enfouissant m ê m e parfois dans les fissures à l'aide de leur tarière (Colé­
optères, Odonates) e t des fragments v é g é t a u x sont uti l isés pour l'édifica­
t ion des abris protecteurs . Enfin, la présence des v é g é t a u x assure des 
teneurs en o x y g è n e é levées par rapport à des condit ions défavorables : 
é lévat ion de température , s tagnat ion de l 'eau, processus chimiques de 
réduction d'origines diverses. 

Le règne minéral intervient lui aussi . Sable, vase , graviers e t pierres 
ont encore divers rôles de protect ion et abri , e t la nature chimique d e s 
é léments en dissolut ion dans l'eau agit encore. C'est ainsi que les e a u x 
calcaires déposent des tufs que divers insectes colonisent a b o n d a m m e n t . 
La nature des fonds, la nature aussi des berges, la nature m ê m e d e s 
roches, dev iennent de ce fait des é léments dé terminants du p eu p lemen t 
entomolog ique . Si l'on v e u t bien réfléchir à la var ié té c o m m e à la mul t i ­
plicité des l iens ainsi établis entre l ' Insecte aquat ique e t son milieu — 
m ê m e si on ne peut toujours en définir t o u s les facteurs — on comprendra 
pourquoi le peup lement entomologique es t si complexe , pourquoi il t r a ­
duit aussi l 'hétérogénéité des mi l ieux et leur cons tante évolut ion. D e s 
différences profondes apparaissent, par e x e m p l e entre la zone marginale 
d'une rivière e t le mil ieu de son l i t ba layé par le courant, entre celle auss i 
d'un lac e t ses profondeurs e t c'est en foule que des exemples v i ennent à 
l'esprit. P o u r nous en tenir a u x données classiques, rappelons p o u r 
mémoire les classifications biologiques des lacs basées sur la popula t ion 
chironomidienne de leurs faunes profondes, objet de t a n t de publ icat ions , 
encore les t r a v a u x relatifs a u x diverses zones biologiques provenant d a n s 
un mil ieu naturel de l'effet des pol lut ions, part icul ièrement des po l lu t ions 
organiques. Par lant précisément des pol lut ions , D O R I E R a employé l e 
très jus te t erme de « spectre biologique ». Mais ce t te remarque peut s 'ap­
pliquer à t o u t mil ieu aquat ique naturel ou artificiel, pur ou altéré ; l a 
s imple « analyse » d'un pré lèvement de faune fournit , i n d é p e n d a m m e n t 
de tous autres é léments , des rense ignements de t o u t e nature dont on n e 
saurait surest imer l ' importance. E t nous p o u v o n s ajouter que c e t t e 
appréciat ion de la nature et de l 'é tat des mi l ieux , pour être efficiente, 
doi t reposer beaucoup moins sur des données théoriques que sur la 
cons tante observat ion comparat ive de la distr ibut ion c o m m e des m œ u r s 
des Insectes aquat iques . 

Ains i apparaît l 'util ité aussi bien d'ordre pratique que théorique 
de la connaissance des Insectes aquat iques . A ce propos il importe de 
savoir que , m ê m e sans sortir de France, nombre d'Insectes aquat iques 
sont mal ou incomplè tement connus. Pour en citer d e u x exemples , d a n s 
un groupe aussi prisé des entomologis tes que celui des Coléoptères, l es 
premiers é ta t s de bien des genres restent à découvrir et , dans celui d e s 
Diptères , on ne connaî t que bien incomplè tement la composi t ion de notre 
faune, des espèces nouvel les é tant encore décrites dans des familles 
cependant très é tudiées . Toutefois , pour pas mal de groupes il est possible 
d'arriver à l ' identification générique. 


